OPINION 


Co.S€, 

De  Jean-Baptiste  BIROTTEAU, 


iHU%> 

Député  du  Départeméat  des  Pyrénées  Orien- 


tales à la  CoKVENTIOîf  JSTATIOU'ALE  , 

Sur  V accusation  de  Louvet  contre  Robes - 


dernier . 


Inscrit  le  4 novembre  pour  parler  contre  Robef- 
pierre  , je  crois  de  mon  devoir  de  dire  à mes  conci- 
toyens ce  que  je  n’ai  pu  dire  à la  tribune.  Ce  n’ell 
pas  que  je  prétende  ajouter  quelque  poids  à ce  qu’a 
dit  Louvet;  mais  je  crois  devoir  mettre  au  jour  les 
raifons  qui  ont  forcé  ma  confcience  à me  ranger 
du  côté  de  l’accufateur,  contre  l’accufé.  Perfonne 
n’a  plus  idolâtré  Robefpierre  que  moi.  Dans  quel- 
ques écrits,  enfantés  par  le  patriotifme,  je  l’ai  élevé 
jufqu’aux  nues  : aujourd’hui  je  le  condamne , non 
par  prévention,  mais  parce  que  je  fuis  convaincu  de 
la  vérité  desfa  t s dont  il  eft  accufé. 

Ce  n’efl:  pas  avec  des  phrafes  pompeufes  , & en 
piéfentant  les  vrais  principes  de  la  raifon  & de  la 


pierre  7 & sur  la  justification  de  ce 


Légijlation . 
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philofophie  à ceux  qui  ne  les  ont  jamais  violes , 
qu’on  doit  efpérer  d’en  impofei  à des  hommes  ac- 
coutumés a juger  les  choies  6c  non  les  mots  : ce 
n’eft  pas  en  plaçant  dans  tous  les  coins  d’une  fallc, 
des  battoirs  toujours  prêts  à fe  mettre  en  mouvement 
à la  fin  de  chaque  période  , qu’on  peut  efpcrer  de 
convaincre  de  la  juftice  de  fa  caufe , ceu*  qui  de- 
puis long-temps  font  accoutumés  à lever  le  rideau 
brillant  fous  lequel  cherchent  à fe  cacher  le  crime 
6c  la  perfidie.  A travers  tous  ces  dehors  impofans 
pour  l’homme  gagné  , la  froide  raifon  ne  voit  que  le 
criminel , tremblant  d’être  convaincu , 6c  ne  cherchant 
à éviter  le  fceau  de  la  convi&ion  que  par  tous  les 
moyens  de  rufe  6c  d’intrigue  , l’unique  reffource  des 
hypocrites  démafqués. 

“ Le  fentiment  qui  a porté  Barrère  ôc  Rabaut  à 
demander  Tordre  du  jour , eft  fans  doute  un  fenti- 
ment louable  6c  généreux;  6c  lorfque  la  royauté  eft 
abolie,  que  la  République  eft  déclarée  une  6c  indi- 
vifible  , 6c  qu’il  n’y  aura  de  conftitution  que  celle 
qui  fera  acceptée  par  le  Peuple  Français,  il  eft  glo- 
rieux pour  les  repréfentans  de  la  République  , de 
méorifer  les  efforts  impuiffans  de  ces  hommes  qui  ne 
trouvent  des  admirateurs , que  dans  les  partifans  de 
l’anarchie,  6c  qui  femblables  à la  queue  du  léfard, 
qui  ne  s'agite  jamais  avec  plus  de  force  que  lorf- 
qu’elle  eft  féparée  du  corps  auquel  elle  tenoit  , fi- 
aient de  perdre,  dans  de  pareilles  convulfions , le 
pou  d’exiftence  qui  leur  refte. 

Mais,  lorfque  des  écrits,  ouvrage  du  menfonge  6c 
de  la  calomnie  , font  jetés  dans  les  départemens , 
pour  égarer  l’homme  faible  6c  crédule  , eft-il  indif- 
férent d’oppofer  une  égide  à ces  lâches  affafTins  de 
la  Liberté  ? Lorfque  dans  une  fociété  jadis  fi  célèbre, 
en  cherche  à avilir  la  Convention,  on  prêche  lanar- 
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chie  & le  mépris  des  lois,  on  veut  donner  pour  la 
volonté  des  83  départemens,  celle  de  but  cents 
femmes  8c  de  quatre  cents  hommes  occupant  fans 
cefle  les  tribunes  , 8c  qu’on  appelle  le  fouverain  ; 
lorfque  fiers  d’être  ainfi  couverts  d'applaudiflemens , 
ils  prétendent  être  les  feuls  en  état  de  fauver  la  Répu- 
blique; lorfque  quiconque  veut  montrer  la  vérité  8c 
rappeler  les  vrais  principes  , elï  hué , menacé , 8c 
forcé  au  fîlence  ; lorfqu’eiifin  celui  qui  a demandé 
une  couronne  civique  pour  de  lâches  aifaffins,  a été 
applaudi , comme  on  dit , à tout  rompre  , je  vous 
le  demande,  à vous,  viais  républicains,  peut  - on 
garder  le  fiience  ? Ce  que  je  viens  de  dire  n’efi  pas 
etranger  à mon  fujet  ; levez  le  rideau  & vous  verrez 
les  perfonnages  dont  je  veux  parler. 

Sans  vouloir  fuiyre  Rofeefpierre  pas  à pas  dans  fa 
juftifîcation  ; fans  vouloir  lui  rappeler  que  ce  n’eft 
pas  en  récriminant  qu’on  fe  juftifie  ; que  ce  n’eft  pas 
par  des  réticences  qu’on  fe  blanchit,  ni  par  des  épi- 
grammes  qu’un  accufé  triomphe , je  vais  prouver  par 
fes  propres  écrits  , combien  Louvet  a été  fondé  à 
l’accufer  d’avoir  méconnu  , perfécutc  , avili  la  re- 
prcfentation  nationale  , 8c  de  n’avoir  rien  négligé 
pour  la  faire  méconnaître  , perfécuter  8c  avilir. 

J’ouvre  fon  difcours  fur  l’influence  de  la  calomnie 
fur  la  révolution,  prononcé  aux  Jacobins  le  28  oc- 
tobre dernier  , 8c  envoyé  aux  fociétés,  affernblées 
électorales  , &c. , &c. 

Apres  avoir  rappelé  les  efforts  do  Tint  ‘gue  8:  de 
î’ariftocratie  pour  arrêter  les  progrc*  de  l’efprit  pu- 
blie, Robefpierre  place  , auftitôt  après  tous  c<*s  intri- 
gans  , les  députés  à la  Convention  , ceux  de  Paris ” 
exceptés  ; il  y place  ceux  qui  par  leur  courage,  leurs 
lumières  8c  leurs  vertus  ont  mérité  à fi  jufle  titre 
la  confiance  de  leurs  commettans  ; infuitant  ainfi  , 
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au  choix  libre,  tout- à -fait  libre,  des  S 2 départe- 

Pai>e  17,  il  dit  : Que  fait  la  faction  nouvelle  depuis  la 
révolution  du  io  août  ? Elle  crie  à l’ anarchie  ; parle  fans 
ceffe  d'un  parti  dcforgamfateur  de  démagogues  forcenés 
aui  égarent  & flattent  le  peuple  : brigandages  J ajjajjLnats  y 
confvirations  „ voilà  toutes  les  idées  dont  elle  entretient 
fans  ceffe  les  83  département 

Je  te  le  demande  , Robefpierre  , ou  as-tu  fourni 
la  preuve  de  la  fauffeté  d”  ces  faits  ? La  commune 
de  Paris  n’eft  - elle  pas  livrée  à la  plus  ^folante 
anarchie  ? Lorfque  dans  tous  les  coins  de  1 ans , 
lorfque  dans  des  fe&ions  on  dit  quil  faut  tomber 
fur  la  Convention  , & la  forcer  à obéir  au  fouverain-, 
lorfqu’on  vioie  ouvertement  les  lois  , lorlque  des 
effets  précieux  ont  difparu  , lorfque  des  milliers  de 
viétimes  ont  été  facrifiées  à la  rage  & a la  fureur, 
lorfque  des  dépolitaires  ont  enlevé  les  trelors  con- 
fiés à leur  probité  & à leur  vigilance  , lorfqu  on  lit, 
qu’on  entend  dire  , qu’il  faut  encore  abattre  2^0000 
têtes  pour  compléter  la  révolution  , &c. , Sec.  , uc. 
avons-nous  tort  de  parler  de  brigandages  , d alUL 
nats,  de  eonfrirations  , & de  démagogues  forcenés 

qui  égarent  le  peuple  ? , _ , 

H Tu  dis  encore,  page  18  , que  ce  n eft  au  aux  pa- 
triotes au  on  en  veut  , d ceux  qui  etrangers  à toutes  Us 
fâchons  j 'imperturbablement  at  aches  a la  caufc  publique , 
Ce  font  montres  dans  la  révolution  du  10  août. 

Ne  diroit-on  pas  que  tu  veux  faire  croire  a la 
République  que  fans  toi  & tes  parafai  Pans  aurait 
été  te  tombeau  de  la  liberté  ? où  étms-tu  , ou 
étaient- ils , lorfque  les  marfeillois , les  bretons , les  pa- 
Sas&  les  fédérés  des  83  départemens  fea  nient 
de  leur  vie  & de  leur  fang  le  triomphe  de  la  liberté, 
quelle  maifon  te  fervoit  alors  de  refuge?  Ltil,  pro- 
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tégé  par  une  élève  de  Thalie,  tu  te  croyoïs  chez 
elle  à l’abri  de  tout  événement  , pourquoi  oies-tu 
t’appeler  l’homme  du  io  août  ? prends  Se  titre  qui  te 
convient  le  mieux  & que  perionne  ne  te  d.lpute  , 
appelle-toi  l’homme  du  2 feptembre. 

L vain  tu  as  cherché  à julhfier  ces  forfaits  dignes 
des  cannibales , & tu  as  prétendu  qu  il  etoit  împoilible 
de  les  prévenir  : déjà  le  premier  feptembre  le  projet 
étoit  formé  & les  rôles  diftnbues.  Que  faifoit  alois 
la  commune  ? que  faifoisrtu  toi-même  ? que  fa.fo.ent 
tes  collègues  ? A peine  pouviez-vous , tous,  fuffire 
à ligner  des  mandats  d’arrêts;  un  feul  femg  foffifoit 
pour  faire  arrêter  un  citoyen  ; & un  mandat  d arrêt 
étoit  une  fentence  de  mort., Comment  juttifierez-vovif 
celui  lancé  contre  Roland  & tant  d’autres  . 

Je  pafle  à la  page  20,  & je  lis  : voye^  avec  quel 
acharnement  ils  accufent  cette  cité  du  projet  infenje  de 
fubiuguer  la  liberté  du  Peuple  français , au  moment  au  tic 
vient  de  l’enfanter  ! voyeç  comme  ds  lut  reprochent  fort 
opulence,  quand  elle  s’ejl  ruinée  pour  la  defenfe  d?  la 

caufe  commune  ! . * 

Quelle  aftuce  ! quelle  mauvaife  foi  ! avec  quel  art 
cet  homme  cherche  à capter  la  bienveillance  des 
Parifiens  ! Combien  de  fois  n’a-t-on  pas  declaïc  a 13 
Convention  qu’on  rendoit  juftice  au  peuple  de  f ans  , 
bon,  jufte  & généreux;  & qu’on  favoit  le  diftinguec 
de  cette  horde  compofée  de  gens  fans  aveu,  tou- 
jours prêts  à piller  & affafliner  ? eft-ce  la  le  peuple 
de  Paris,  non  fans  doute?  Pourquoi  donc  fuppoler 
Ja  calomnie  , lorfqu’on  n’eft  que  jufte  , & po^ior 
vouloir  identifier  avec  le  peuple  de  Pans  les  affalTms 
du  2 feptembre  ? Quel  eft  celui  qui  a reproche  a 
Paris  fou  opulence  , quand  elle  s’eft  rumee  poui  la 
caule  commune?  Et  quelle  eft  la  ville ^qui  n a pas 
perdu , quelle  eft  celle  qui  n’a  pas  fait  aes  facrifices 
O y in,  de  $irotyeau  fur  Louvçt  & Robefpierre,  A 5 


( 6 ) 

à ja  patrie  ? Et,  j’ofe  le  dire,  quels  facrifices  n’a  pà$ 
fait  la  patrie  à la  feule  ville  de  Paris  ? 

Voyez  avec  quelle  perfidie  Robefpierre  cherche 
à avilir  la  Convention  , à préfenter  à la  France  en- 
tière les  colonnës  de  la  liberté  comme  des  factieux  * 
des  traîtres,  des  fcélérals.  Page  21  , il  dit  : fi  la  Con- 
vention nationale  na  tien  fait  encore  qui  réponde  ni  à la 
hauteur  de  la  nouvelle  révolution  , ni  à l’ attente  du  peuple 
français  3 il  n en  faut  pas  chercher  la  caufe  ailleurs , que 
dans  la  confance  avec  laquelle  un  grand,  nombre  de  fes 
membres  s'efl  abandonné  aux  guides  infidèles  qui  les  av oient 
trompés  d'avance. 

Eft-ce  là  le  langage  de  celui  qui  fe  donne  pour 
la  vertu  même  ? Eft-ce  a»nfi  que  doit  parler  celui  qui 
aime  la  patrie  ? Mais  où  font  ces  guides  infidèles?  où 
font  les  effets  de  leur  trahifon  ? Sont-ce  ceux  qui  dans 
l’AfTembléè  légiflative  ont  conflamment  lutté  contre 
une  majorité  corrompue  & redoutable?  fonk-ce  ceux 
qui  ont  fauve  la  patrie  par  leur  courage  & leur  fainte 
Conjuration  pour  faire  triompher  la  liberté  ^ qui  ^ 
voyant  une  cohorte  altérée  de  fang,  agiter  déjà  les 
fabres  qui  dévoient  les  égorger,  iurèrent  de  ne  pas 
quitter  leurpofle?  Où  font  ces  trahifons  ? Quels  en 
ont  été  les  effets  ? Eff  ce  la  convocation  d’une  con- 
vention nationale,  la  fufpenfîon  d’un  roi  parjure, 
î’abolitioh  de  la  royauté  j la  déclaration  d’une  répu- 
blique une  & indivifible , & la  profeription  de  qui- 
conque parlera  dé  didature  , de  tribunat  ou  de  trium- 
virat ? Ah  ! fans  doute,  ce  font  là  les  trahifons  dont 
Veut  parler  Robefpierre  : ajoutez  à Cela  le  triomphe 
du  vertueux  citoyen  , dont  la  vigilance  & l’adivité 
font  un  éternel  obflacle  aux  manoeuvres  des  agita- 
teurs. 

Page  23  , Fobefpierré  dit  : uh  membre  apprend  que 
mtre  mille  ouvriers  font  en  infarreclion  fur  la  place  V tn* 


i dôme  j l'affemblée  s'alarme.  Un 'y  a pas  un  feuï ouvrier. 
Mais  pourquoi  Robefpierre  , la  vertu  même  , né 
dit-il  pas  que  c’eft  un  officier  municipal  qui  a parlé 
au  comité  militaire  de  ce  ralfemblement  de  4000 
hommes  ? Pourquoi  ne  dit  il  pas  que  cet  officier  mu  - 
nicipal  efl:  celui  qui,  dans  fa  lettre  à la  Convention, 
=>  parle  de  malheurs  à prévenir  , de  féditieux  à calmer 
ôc  de  ralfemblemehs  nombreux  à diffiper?  VdJJ'embléè 
s'alarme , calomnie  atroce!  Il  auroit  tnieux  fait  de 
dire,  l’afTembiée  s’indigne,  & mande  à la  barre  l’of- 
ficier municipal,  admet  enfuite  les  pétitionnaires;  ôc 
par  l’organe  de  fon  préfident,  leur  rappelle  leur  dej 
voir,  la  loi,  Ôc  leur  promet  jüffice.  Voilà  ce  que 
devoit  dire  l'homme  vertueux  ^ Sc  il  auroit  dit  la  vérité; 
h n’auroit  pas  menti  avec  cette  impudence  bien  éton- 
nante, fans  doute,  dans  un  homme  tel  qu’il  fe  dépeint 
lui- même. 

• Page  2 j,  parlant  de  la  force  armée  des  83  dé- 
partemens,  il  dit  : Lafayette  & Jes  amis  ne  s'avisèrent 
jamais  de  creer pour  eux  une  maifon  militaire  & des  gardes - 
du- corps  j attachés  au  fervice  des  députés  qu’il  appelle 
trois  lignes  plus  bas  , de  petits  tyrans  de  la  répu- 
blique. 

Quoi  ! iRobefpierre , accufé  d’avoir  afpiré  à là  dic- 
tature ; lui  , fàns  celle  entouré  de  fateiîites  armés , 
dont  un  fignal  étoit  un  ordre,  un  defir  une  loi;  lui 
l'unique  fauveur  de  la  "France  , à demandé  ou  étoient 
fes  armées  & fes  relfourceS  pour  s’emparer  du  fuprêmè 
pouvoir,  ôc  il  prétend  qu’avec  4,500  hommes  les 
pet'ts  tyrans  de  la  République  aient  le  même  projet 
que  lui  , au  milieu  d’une  population  immenfe  comme 
celle  de  Paris  ! Il  fuppofe  que  les  82  départemens , 
d’accord  avec  ces  petits  tyrans,  n’enverront  que  des 
fateiîites  gagnés  ou  dévoués  d’avance  au  projet  de 
bouleverfer  la  République  ; mais  ce  n’eft  pas  à une 
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suffi  noire  calomnie  qu’il  fe  home.  Page  2 6,  il  dit; 
e. mort  s’ils,  n étaient  que  ridicules  ! mais  quelle  projonde 
perveifite  ! quel  mépris  de  la  pudeur  ü des  lois  les  plus 
fdintes  : & plus  bas  : ils  favent  bien  Je  pojfer  de  l aveu  de 
la  Nation  françaife  , à tandis  qu’ils  foumtttoient  cette 
quellian  à fes  lumières  , Us  la  méprijoient  afje. ? pour 
appeler  autour  d'elle,  à fon  inju  , & contre  les  lois  , des 

Quelle  noirceur  d’ame  ! quelle  fcelerateife  . c elt 
ainfi  qu’on  fuppofe  des  crimes  pour  les  combattre  , 
& des  horreurs  pour  calomnier;  les  corps  armes  con- 
fidérables, dont  parle  cet  homme  ne  font  que  le 
corps  des  marfeillois,  parti  de  Marfedle  pour  fe  rend  e 
à Paris  plufieurs  jours  avant  qu  il  ne  fut  queltion  de 
la  force  armée:  o’eft  ce  qu’a  dit  Barbaroux  a U 
Convention  & aux  jacobins;  c eft  ce  qui  elt  vrai  & 
qui  ne  peut  être  démenti  que  par  Robelpierre, 

S Même  page  26  , il  dit  : à chaque  infant  lls  verfcn* 
dans  leurs  cœurs  tous  les  poifons  de  la  haine  G de  la 
déjiance  ; que  ne  font-ils  pas  déjà  pour  engager  des  rixes 
funejles  & fouffler  le  feu  de  la  guerre  civile . _ 

C’eft  fans  doute  de  Marat  & compagnie  qu  il  a 
voulu  parler  ; ainfi  je  palfe  plus  bas , ou  il  dit . 
ah  ! François,  qui  que  vous  foye * , embraffei-vous  comme 

*^/h  !WRobefpièrre  , tu  ferais  mon  idole , fi  tu  avois 
tenu  ce  langage  le  premier,  le  2 feptembre  & jours 
fmvans , car  certainement  on  t’auroit  obéi  ; tu  ajoutes 
enfuite  : & que  cette  fainte  union  foit  lefupphce  de  ceux. 

qui  cherchent  à vous  divifer.  • 

5 De  quelle  union  paries-tu  ? Je  ne  vois  de  delumoii 
qu’entre  le  crime  & la  vertu,  1 ambition  & le  d.fir^ 
térefîement  l’orgueil  & la  modeftie , le  menlonge  Sc 

a vérité  , l’es  déclamations  & le  fiience , la  c. tomme 
âc  la  vérité  : les  82  départçmens  fit  tiennent  fous 
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par  la  main  , tous  leurs  députes  lent  unis  de  cœur, 
d’ame  & de  principes,  un  feul  defir  les  anime,  celui 
de  conferver  les  départemens  à Paris  & Paris  aux 
départemens  ; ils  n’ont  tons  qu’une  même  volonté, 
celle  de  périr  plutôt  que  de  trahir  leurs  devoirs  ; 
ôc  leur  unique  but  eft  de  faire  régner  les  lois  , rien 
autre  que  les  lois.  Et  la  voilà,  Kobefpierre,  cette 
union  qui  fait  déjà  le  fupplice  de  ceux  qui  cherchent 
à nous  divifer. 

Page  a 8 , on  lit  : obfcrve^  Ji  ce  nefl  pas  cl  eux  que 
fe  rallient  les  riches , les  corps  adminifirutifs  , les  fonc- 
tionnaires publics  &c. 

Voilà  donc  ce  qui  excite  votre  jàloufie , & ce  qui 
alimente  votre  rage  de  votre  vengeance;  mais  à oui 
doit-on  donc  fe  rallier  , fi  ce  n’eft  pas  à la  Con- 
vention ? voudriez-vous  lètre,  vous,  le  point  de 
ralliement  de  la  République?  voudriez- vous  que 
Marat  diéhlt  les  lois , que  Robefpierre  les  fandtionnât 
& que  fes  fatellites  les  exécutaient  ? 

Ah  ! c’eft  là  fans  doute  ce  grand  projet  auquel  , 
félon  vous  , tient  le  falut  de  la  République  ; mais 
fon  génie  tutélaire  faura  la  garantir  d’un  fi  étrange 
moyen  de  la  fauver. 

Avoir  le  tréfor-public  à fa  difpojltion  , nommer  à toutes 
les  places  dominer  au  confeil  exécutif , au  fein  de  la 
Convention  au  bureau  , à la  tribune  ^ voilà  ce  dont  vous 
accufe i les  petits  tyrans  du  peuple  , page  29.  Mais  l’état 
de  nos  finances  eft  connu  de  tout  le  monde  ; nos 
armées  font  viétorieufes  de  tous  côtés  ; nos  générai  x 
ne  font  pas  des  traînes  ; les  places  font  données  au 
patriotifire  , 8c  ôtées  à l’ariftocratie  ; la  Convention 
pofsède  la  confiance  de  la  République  ; Marat  8c  vo us 
avez  mérité  à la  tribune  les  apphudiftemens  de  vos 
amis  ; de  quoi  donc  accufez-vous  ceux  que  vous  ap- 
peliez tyrans? 


( ™ ) 

Mais  vous  hommes  vertueux , & entre  les  mains 
defquels  eft  , à vous  entendre , le  falut  de  la  Répu- 
blique, fi  réellement  vous  aimiez  cette  République, 
fi  votre  amour  propre  n’étoit  pas  irrité  de  la  neutra- 
lité à laquelle  vous  êtes  aujourd’hui  condamnés, 
pourquoi  vous  déchaîner  avec  tant  de  fureur  contre 
la  Convention,  tandis  que  d’après  votre  aveu  même, 
elle  eft  Punique  point  deraliement,  & l’unique  efpé- 
rance  des  França  s ? Et  fi  réellement  vous  croyez 
avoir  feuls  trouvé  le  fecret  de  iauver  la  chofe  pu- 
blique , pourquoi  ne  foumettez-vous  pas  votre  projet 
à la  difcuftion  de  ceux  qui  font  perdus?  fi  vous  gardez 
le  fiîence  , pourquoi  ne  pas  découvrir  le  fecret  de 
cette  faélion  que  vous  fuppofez  à la  veille  de  re- 
mettre la  France  fous  le  joug  ? Ah  ! plutôt  avouez 
vos  torts  , & vous  nous  verrez , oubliant  vos  erreurs, 
vous  embrafier  comme  des  frères  rendus  à la  raifon, 
& à la  patrie  ; & lailfant  à nos  commettans  le  foin 
de  nous  juger , travaillons  tous  à mériter  leur  eftime 
ôc  leur  confiance. 

Voilà  ce  que  je  voulois  dire  à la  tribune,  pour 
prouver  par  les  écrits  mêmes  de  Robefpierre,  com- 
bien il  eft  de  mauvaife  foi,  ôc  combien  Louvet  étoit 
fondé  dans  fon  accufation  , dont  lui  ôc  fes  partifans 
ont  tant  redouté  le  développement  dans  la  réponfe 
préciie  qu’alloit  faire  Louvet  à fes  déclamations  va- 
gues ôc  infignifiantes.  Mais,  ma  conclufion  étoit , que 
lâchant  diftingher  le  peuple  de  Paris  , décidé  à dé- 
fendre la  Convention  au  péril  de  fa  vie  , de  cette 
poignée  de  fatellites , des  modernes  Catilina,  la  Con- 
vention fière  de  fes  forces,  fière  de  la  confiance  des 
Français  ôc  de  la  pureté  de  fes  principes  , devoit 
pafièr  à l’ordre  du  jour  Ôc  laiflèr  les  alfemblées  pri- 
maires de  Pauls  les  Juges  de  la  conduite  Ôc  des 
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principes  de  ceux  qui , dans  un  moment  d’infurrec- 
tion , avoient  réuffi  à couvrir  leurs  forfaits  du  titre 
augufte  de  repréfentant  de  la  République  ; & j’ofe 
le  dire  , ce  n’efl:  qu’en  les  révoquant  que  le  peuple 
de  Paris  juftifiera  l’idée  que  les  départemens  ont  de 
lui , en  l’appelant  le  peuple  du  io  août,  & non  le 
peuple  du  2 feptembre. 

Birottiau. 
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